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C^’est  à toi,  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême, 
que  je  m’adrefle  ; ta  notification  eft  une  vraie 
déclaration  de  guerre  j &:  il  croit  de  la  grandeur 
de  notre  Monarque  d’en  ramafiTer  le  gage. 

Je  ne  parlerai  point  de  ta  prétention  à remettre 
les  Princes  poflefiionnés  d’Allace  dans  leurs  droits. 
Qui  t’a  chargé  de  ce  foin?  Es -tu  Empereur?  lés 
Cercles  t’ont -ils  requis?  La  France  propofe  une 
indemnité  : elle  eft  déjà  acceptée  de  plufieurs 
d’entr’eux.  Ta  démarche  efi:  au  moins  précipitée  : 
elle  eft  d’ailleurs  abfurde , parce  que  la  force  des 
traités  ne  va  point  jufqu’à  confacrer  la  tyrannie. 
Pourquoi  l’Alface  auroic  - elle  un  fort  moins 
heureux  que  le  refte  de  l’Empire  ? Les  traités 
feront  - iis  pour  les  Grands  feuls , & le  Peuple 
fera-t-il  toujours  compté  pour  rien  ? 

Je  ne  dirai  rien  de  tes  griefs  fur  Avignon, 
le  Comtat  Venaifiln,  La  France  a-t-elle  conquis 
ce  pays?  il  s’eft  déclaré  François.  Il  l’étoit  jadis: 
il  s’eft  jeté-  dans  nos  bras  j il  eft  au  milieu  de 
nous  ; fes  diffentions  ne  pouvoient  que  jeter  le 
trouble  dans  les  Départemens  voifins.  La  France 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à le  contenir;  elle 
ne  le  pouvoir  faire  qu’en  admettant  fes  vœux. 
L’Empereur,  ton  oncle,  a bien  ufurpé  une  partie 
de  la  Pologne,  & nous  n’avons  rien  dit.  Nous 
ferons  plus  juftes  que  toi  : le  Pape  recevra  uns 
indemnité. 
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Nos  Repréfentans  ont-ils  accepté  Icspropofitîoiis 
de  ton  Peuple  de  Flandres  & de  Brabant,  dans 
fes  difculîions  avec  ton  ayeul?  On  crie  à l’impiété 
contre  la  Religion  des  François.  Rappelie-toi  donc 
<]iie  Jofeph  II  avoit  tracé  le  plan  d’une  éducation 
commune  des  Miniftres  du  Seigneur,  fans  égard 
aux  droits  de  chaque  Evêque  dans  fon  diocèfe. 
Son  pian  étoit  fage  ; mais  il  offenlbit  l’orgueil  du 
Clergé.  Les  François  ont-ils  fait  au-delà?  Ils  ont 
obligé  les  Pontifes  & les  Prêtres  à prêter  un 
ferment  conforme  à ce  que  de  tout  temps  leurs 
fouétions  ont  exigé , iis  ont  ordonné  aux  Evêques 
élus  d’écrire  au  Pape  pour  la  confervation  de 
i’uniréj  obédience  inconnue  aux  premiers  fiécles 
de  l’Eglife.  Iis  n’ont  point  touché  aux  décrets  des 
Conciles  reçus  en  France  î ils  ont  confervé  tout 
ce  qui  exiftoit  dans  le  rit  du  fervice  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftoiique  & Romaine*,  ils  nonc 
point  enfin,  comme  ton  ayeul , voulu  régler  la 
conduite  des  Evêques  dans  la  partie  de  l’éducation 
de  fes  coopérareurs  j & cependant  on  dit  que  la 
Religion  de  nos  peres  efi:  détruite  en  France. 

Qu*a-t-on  détruit  en  France?  l’oppreffion  , les 
abus  dans  toutes  les  parties  de  l’Adminiftration  ; 
ïa  Religion  efi:  maintenue  intaéte  dans  fa  grandeur 
réelle,  dans  fa  pureté,  & fi  le  Pape  qui  en  efi:  le 
chef,  fe  plaint,  c’efi:  qu’il  efi:  féduit  comme  toi , 
ainfi  que  les  Souverains  qui  ont  donné  leur  figna- 
ture  à la  ligue  de  Pilnitz  *,  il  feroic  fingulier  que 
dans  un  fiécle  de  lumières , le  fort  de  l’Eglife 
dépendît  encore  de  la  volonté  & du  caprice  des 
Papes. 

L’Alfemblée  Nationale  a décrété  la  liberté  des 
opinions  religieufes,  opinions  qui,  d’un  pôle  à 
l’autre , ont  agité  fi  diverfement  les  débiles  mortels* 
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Veux  - tu  remettre  les  François  fous  le  joug  d\i 
Pape  Sc  du  Clergé,  établir  en  France  rinquilition 
comme  en  Efpagne,  faire  rendre  au  Clergé  des 
biens  ufurpés , arrachés  au  Peuple  par  les  menaces, 
le  fanatifme , la  crainte  de  l’enfer , la  fédudion  ? 

Maïs  , voyons  la  Conftitution  françoife  ; en 
quoi  peuf-elie  FofTenfer  ? Tu  dis  qu’elle  eft  alar- 
mante pour  les  voifins  de  la  France,  &c  en  quoi? 
paifqu'elle  a pour  bafe  la  ferme  intention  de  ne 
rien  envahir  j c’eft  par  la  rigueur  de  ces  principes 
qu’on  n’a  accordé  aucun  fecours  à une  partie  ds 
ton  Peuple  révolté. 

Si  tu  voulois  y réfléchir  , tu  te  perfuaderoîs 
aifément  quelle  n’eft  d’aucun  danger  peur  la 
perfonne  & les  droits  des  Monarques. 

En  effet,  en  quoi  la  déclaration  des  Droits  de 
l’Homme  & du  Citoyen  peut  - elle  bleffer  les 
Monarques  ? Ces  Droits  font  la  liberté  , la  pro- 
priété, la  sûreté  Sc  la  léflftance  à l’oppreflion. 
Veux- tu  opprimer,  toi?  veux  tu  être  un  Néron, 
un  CaligLîla?  non.  Tu  veux  fans  doute  régner  par 
la  juftice  : en  quoi  cette  déclaration  peut  - elle 
t’offenfer  ? 

Il  eft:  dit  dans  la  Conftitution  que  le  principe 
de  la  fouveraineté  réflde  effentiellement  dans  la 
Nation,  & que  nul  corps,  nul  individu  ne  peut 
exercer  d’autorité  qui  n’en  émane  expreffément. 

Doute-tu  de  ce  principe  ? Les  Rois  ne  font  pas 
nés  avant  les  Nations  : ce  font  les  Nations  qui 
ont  fait  les  Rois. 

Il  eft:  inconteftabîe  que  les  Peuples  ne  fe  font 
point  donnés  de  Chefs  pour  fe  laiffer  opprimer, 
Sc  qu’ils  ont  entendu  que  leurs  Chefs  régneraient 
par  la  juftice,  &:  non  par  le  caprice.  Et  comment 
veuX'tu  que  les  Rois  régnent  par  la  juftice,  s’ik 
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nont  pas  de  loîx  fixes  de  immuables  deftinées  à 
régler  leur  conduire  j fi  les  loix  font  a leur  dif- 
pofition  pour  les  fuivre,  les  changer  ou  les  re- 
jetter 5 

Pafions  à ce  qui  concerne  le  Monarque. 

La  Royauté  eft  déclarée  héréditaire  dans  la 
» race  régnante. 

))  La  perfonne  du  Roi  efi  déclarée  inviolable 
» de  facrée, 

» Il  n'y  a point  en  France  d'autorité  fupérieure 
» a celle  de  la  Loi  : le  Roi  ne  régné  que  par  elle , 
» de  ce  n’eft  qu'au  nom  de  la  Loi  qu'il  peut  exiger 
» l’obéilTance  ». 

Peux  - tu  trouver  ces  principes  déraifonnables  I 
Es  - tu  un  delpote,  ou  un  Monarque?  Quel  que 
foit  ton  pouvoir,  chez  toi,  tu  n'es  que  l'économe 
dubiende  tesfujets,un  pere  qui  doit  aimer  tendre- 
ment fes  erifans.  Qui  te  garantira  de  la  corruption, 
de  la  fédudion  ? peux-tu  tout  voir,  tout  favoir  ? 
N’eft  il  pas  plus  naturel,  plus  fage,  qu'une  Loi 
tracée  par  le  Peuple  entier  ou  fes  Repréfentans  , 
régné,,  qu’un  foible  mortel  expofé  à tout  ce  que 
l'agTation  des  Cours  lui  fuggere  pour  le  malheur 
des  Peuples  ? 

Je  conviendrai  avec  toi  que  le  régime  abfolu 
d’un  feui,  s'il  étoit  fage,  laborieux,  févere  envers 
fes  perfides  courtifans  &:  envers  lui-même,  éclairé 
fur  toutes  les  parties  de  l’Adminiftration  , feroit 
la  profpérité  publique  *,  mais  les  Monarques  héré*' 
ditaires  ont  - iis  les  vertus  civiques  de  politiques 
héréditaires } Vois  l’hiftoire , de  contemple.  Jette 
feulement  les  yeux  fur  le  régné  des  trois  derniers 
Rois  de  France.  Louis  XIV,  voulant  troubler  toute 
l’Europe  pour  fi  gloire  particulière,  de  fon  Peuple 
mourant  de  faim  j Louis  XV,  formant  le  deifein 


de  renverfer  ta  maîfon  à ia  mort  de  ton  bifayeuî. 
Prince  d’ailleurs  infouciant,  empruntant  ^ujours, 
faifant  toujours  banqueroute,  & ne  laillant  que 
des  dettes  èc  de  grands  impôts  à fon  fucceiieur  *, 
vois  le  Roi  aduel , avec  les  meilleures  intentions, 
perpétuellement  trompé  , dès  le  commencement 
de  fon  régné  accumulant  impôts  fur  impôts  déjà 
infupportables  , répétant  les  emprunts  pour  taire 
face  à l’avî-dité  des  Princes  qui , depuis , fe  lont 
émigrés  , 6c  forcé  enfin  d'affembler  je  Peuple  pour 
remédier  aux  maux  de  l’Etat. 

Voulois  - tu  exiger  que  le  Peuple  François  tut 
de  nouveau  le  jouet  de  fes  Monarques  ’ Ne  fais-tu 
pas  que  ce  n’eft  que  par  la  force  que  les  Rois  de 
France  ont , dans  l’intervalle  des  Etats-Géneraux  , 
mis  des  charges  fur  lui  fans  le  confulter } La  véri- 
fication des  Loix  dans  les  Cours  fouveraines, 
n’étoit  - elle  pas  l’image  de  la  fouverainete  du 
Peuple?  N’interrompoit-elle  pas  du  moins  la  prel- 
cription,  fi  le  defpotifme  pouvoir  jamais  prefcrire 

contre  la  liberté  ? . i r-  æ* 

De  quel  droit,  de  quelle  prérogative  la  Coniti- 

tution  a - 1 - elle  dépouillé  le  Monarque , qui  ne 

fût  ufurpé  ? ,1.1* 

Avoir -il,  comme  Monarque,  le  droit  de  vie 
& de  mort  fur  fes  fujets?  Nous  avons  cependant 
eu  des  Rois  qui  les  faifoient  alTaffiner  *,  6c  d’autres, 
prefqu  aufll  barbares  , qui  les  faifoient  arrêter  , 
nommoient  des  Juges  à leur  gré,  les  faifoient 
condamner  à mort  6c  confifquoient  leurs  biens. 

Etoit-ce  bien  là  le  droit  des  Monarques?  Pour- 
quoi donc  trouverois  - tu  mauvais  que  le  Peuple 
fe  mit  en  garde  contre  les  attentats  portes  a la 

liberté  6c  à fa  propriété  ? . a r 

La  Confdtution  oblige  le  Roi  a prêter  ferrtien 
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fidélité  à la  Nation.  Ne  lui  jurons  - nous  pas 
de  lui  être  fideles  ? rejetterois- tu  la  réciprocité? 
Ecoute  Trajan,  lorfqu’il  mit  Saburanus  en  pof- 
feflion  de  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  : <(  Je 
» vous  confie,  dit- il,  cette  épée,  pour  l'employer 
» à me  détendre  fi  je  gouverne  bien , ou  contre 
» moi  fi  je  me  conduis  mal  ».  Voilà  le  droit  des 
Peuples  éc  des  Rois. 

Ne  trouve  tu  pas  abfurde,  jeune  Prince,  qu’im 
Monarque , ppur  rintéiêt  feiil  de  fa  gloire , ou 
pour  d’autres  motifs  perfonneis,  ait  la  faculté  de 
ïaerifier  impunément  cent  mille  hommes  plus  ou 
moins,  comme  le  fit  le  prédécefieur  de  notre  Roi 
en  courant  l’Allemagne?  Crois-tu  que  fi  la  voix 
du  Peuple  eût  eu  queiqu’empire  , il  eût  fouffert 
qu’on  eût  cherché  à dépouiller  ta  vénérable  ayeule 
de  fon  héritage  ? La  Conftitution  Françoife  ga- 
rantit déformais  fLurope  de  cette  barbarie. 

Quel  genie  te  porte  donc  à nous  perfécuter } 
Je  le  fais  aufli  bien  que  toi,  ce  font  des  Princes 
qui,  après  avoir  ruiné  leur  frere,  leur  parent  & 
leur  Roi  , prétendent  de  nouveau  foumettre  les 
François  à leurs  caprices  èc  à leurs  brigandages, 
fous  prétexte  de  rétablir  fon  autorité  réduite  aux 
principes  des  vraies  Loix  monarchiques. 

Ces  Princes  , égarés  par  Forgueil  êc  entourés 
de  flatteurs  qui  le  nourriffent , fe  font  illufion 
jufqu  à croire  que  les  ci  - devant  Nobles  qui  les 
environnent,  ne  s’expatrient  que  par  l’attachement 
qu’ils  leur  portent,  tandis  qu’au  fonds  ils  ne  font 
touchés  que  de  la  perte  de  leurs  titres. 

Juge  - les.  Prince,  par  ce  qui  s’eft  palTé  en 
Suède , tes  yeux  fc  defiiileront.  Si  les  Nobles  de 
Coblentz  pouvoient,  comme  Néron  , couper  la 
tête  à tout  le  Peuple  François,  pour  conferver  unç 
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prééminence  frivole  & de  hafard,  ils  fe  porte- 
loient  à cet  attentat  j & que  font -iis  de  moins, 
iorfqu’ils  égarent  nos  Princes,  ôc  qu’ils  les  portent 
à fouiever  toutes  les  Nations  contre  nous  î 

Les  lâches  1 après  avoir  reçu  les  fonds  d’indem- 
nité décrétés  pour  la  campagne,  ils  déferrent  en 
fouie,  Sc  entraînent  autant  de  Soldats  qu’ils 
peuvent.  Tout  eft  permis  aux  Nobles  : le  parjure, 
la  perfidie,  la  irahilbn.  Je  vol  j & ce  bon  Peuple 
qui  ne  te  veut  aucun  mal  aura  tort  à tes  yeux. 

Sais  - tu  ce  qu’étoient  les  Nobles  de  France  ? 
leur  conduite  en  décele  le  vice.  Repréfente  - toi 
des  Financiers  qui,  après  avoir  volé  l’Etat,  ont 
acheté  des  charges  inutiles  pour  s’ennoblir  , ou 
des  gens  à crédit  qui  en  ont  obtenu  la  qualité  fans 
fervice  réel , voilà  la  pluralité  des  Nobles  François. 

Il  en  efi:  de  bons  fans  doute  j il  en  eft  fur-tout 
dont  le  grand  caraélere  ne  confidérant  que  le 
falut  du  Peuple , s'y  clalTe  modeftemenr.  11  n’y 
perdra  rien  dans  l’opinion  publique,  & c’eft  là  ce 
que  le  vrai  grand  homme  ambitionne. 

Qui  doit  particulièrement  environner  le  trône? 
les  Minîftres,  les  Généraux  d’Ârmée,  les  grands 
Adminiftrateurs,  les  hommes  à talensdans  tous  les 
genres.  Voila  une  vraie  décoration  ,&  la  feule  qui 
l'oit  réelle  ; penfe  tu  un  Monarque  mieux  accom- 
pagné par  des  mignons,  des  favoris  fans  mœurs, 
inutiles  au  monde  ôc  à leur  patrie,  ôc  qui  n’ont 
pour  eux  qu’un  nom  inconnu  à l’antiquité?  Les 
Patriciens  de  Rome  ne  portoient  que  leurs  noms 
propres , auxquels  on  joignoit  quelquefois  une 
épithete  mémorative  de  leurs  belles  allions , 
comme  Horatius  Codes  , & en  France  Charles 
Martel.  Il  eft  connu  d’ailleurs  qu’anciennement 
les  titres  de  Ducs,  Comtes,  Marquis,  avoiene 
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<3es  fondions  réelles , civiles  ou  militaires.  On  a 
laifle  le  nom  pour  nourrir  TorgueiL  Rien  de  plus 
ridicule. 

Le  régime  féodal  eft  aboli.  De  quelle  utilité' 
étoit-il } à conferver  les  perdrix , les  iievres  & les 
bêtes  fauves  de  Monfeigneur,  & à ruiner,  pour 
fes  plaifirs  particuliers,  la  culture  ôc  le  Laboureur. 
De  quel  mérite  peuvent  être  à tes  yeux  ces  corvées 
humiliantes  qui  attachent  l’homme  à la  terre  , 
comme  le  bétail?  Mortel  égal  à moi,  la  force  a 
fondé  cette  barbarie  , la  juftice  la  défavoue  *,  le 
Peuple  veut  l’égalité  fubordonnée  à des  Loix  faites 
pour  tous  dans  cet  efpric,  un  Roi  pour  les  faire 
exécuter  envers  &:  contre  tous.  N’eft-ce  pas  là  le 
langage  de  la  raifon  ? Ce  font , je  le  répété , les 
vrais  principes  de  la  Monarchie.  En  vain  Mon- 
tefquieu  a voulu  la  diftinguer  en  Monarchie  ab- 
folue,  en  Monarchie  mitigée,  C’eft  une  erreur. 
Il  n’y  a point  de  Monarque  abfolu  qui  ne  foit 
un  defpote  : les  nuances  entre  ces  deux  régimes 
font  imprefcriptibles.  Le  Monarque  abfolu  ^ le 
defpote  peuvent  fc  livrer  impunément  à tous  les 
excès.  C’efl  le  même  réfultat  & peut  - être  plus 
malheureux  pour  les  Peuples  à l’égard  du  premier. 
Dans  une  révolution,  le  defpote  eft  maffacré  Sc 
remplacé  fans  punition  ni  détordre.  Le  Monarque 
abfolu  au  contraire  eft  inviolable  par  la  Loi , fes 
meurtriers  font  des  affaftins,  fa  puiffance  en  eft 
donc  plus  dangereufe  s’il  peut  tyrannifer  avec  une 
efpece  de  fécurité  fous,  la  protedion  de  la  Loi. 
Je  dis  donc  vrai  lorfque  j’avance  que  le  defpote 
&c  le  Monarque  abfolu  font  capables  des  mêmes 
excès  ; & j’en  conclus  qu’il  n’eft  point,  légalement 
parlant,  de  Monarque  ahfolu^  puifqn’il  n’en  eft 
aucun  qui  n’ait  un  ferment  à prêter  à fes  Peuples. 


C II  ) 

Il  efl:  vrai  que  le  ferrrent  des  Rois  de  France 
éroit  devenu  lingulier  : ils  ne  s’engageoient  à rien 
en  faveur  du  Peuple  ^ iis  ne  faifoient  que  s’obliger 
envers  les  Prêtres.  On  ne  devoir  rien  attendre  de 
plus  de  ceux  qui  avoient  inventé  le  facre,  de  gens 
qui,  depuis  Conftantin  jufqu’a  nos  jours,  n’avoient 
jamais  cherché  qu’à  fouier  aux  pieds  6c  les  Peuples 
6c  les  Monarques. 

Qui  a dégradé  Louis  - le  « Débonnaire  ? les 
Prêtres  6c  les  Nobles.  Qui  a obligé  un  de  nos 
Rois  à répudier  la  plus  honnête  des  femmes  ? les 
Prêtres.  Qui  a occafionné  le  malTacre  des  Pro- 
teftans  6c  les  guerres  de  la  Ligue?  les  Prêtres. 
Qui  a fouftrait  les  Peuples  à la  fidélité  qu’ils 
dévoient  aux  Rois?  les  Prêtres.  Qui  a fait  affafliner 
nos  Monarques?  le  fanatifme,  6c  conféquemment 
les  Prêtres. 

Et  tu  veux,  jeune  Prince,  rétablir  ces  gens>là 
dans  leurs  droits?  Confulte  donc  les  Henri,  les 
Frédéric,  tes  prédécefieurs  fur  le  trône  des  Céfars. 
Tu  veux  aufîi  rétablir  la  Noblefie  Françoiie.  Peu 
d’entre  les  Nobles  font  dignes  de  tes  fonds  *,  que 
t’importe  ? 

On  te  trompe,  lorfqu’on  te  dit  que  tout  efl: 
rempli  de  troubles  en  France , qu’il  efl:  une  foule 
de  Citoyens  qui  défirent  l’autorité  abfolue  des 
Monarques,  qui  défirent  fe  foumettre  gaiement 
à l’infolence  des  Princes  François,  qu’il  n’y  a 
enfin,  pour  foutenir  la  Conftitution , que  le  Club 
des  Jacobins  6c  une  Affemblée  Nationale,  l’un  6c 
l’autre  méprifables  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
compofés  de  tous  Nobles. 

Ne  crois  pas  cela.  Si  le  Peuple  François  eût 
été  auflî  machiavélifle  que  Louis  XIV,  qu’il  eût 
chalTé  les  Nobles,  comme  ce  Prince  les  Proteftans, 


qu*il  eût  renvoyé  les  Prêtres  qui  fe  font  refufés 
\ au  ferment,  en  Italie,  comme  les  Efpagnols  les 
Jéfuites,  compte  que  nous  n’aurions  point  eu  de 
troubles,  & que  cet  Empire  auroit  été  aufïi  tran- 
quille que  le  tien. 

Mais  les  Nobles  ont  corrompu  l’armée  autant 
qu’il  a été  en  leur  pouvoir  : ils  déferrent  chez  toi 
ôc  font  déferrer  leurs  Soldats.  Tu  conviens  que 
dans  une  pareille  polition  on  fait  la  guerre  avec 
défavantage  j mais  tu  conviendras  auffi  que  , 
purgés  des  mal-intentionnés,  les  François  repren- 
dront leur  caradere,  de  que  la  fubordination  fe 
rétablira.  As  - tu  vu  déferrer  quelques  bataillons 
de  Gardes  - Nationales  ? Les  Troupes  de  ligne 
auront  la  même  foi , lorfqu’elles  n’auront  parmi 
elles  aucun  féduéleur  : tout  cela  vient  du  manege 
de  nos  Princes  y grâces  leur  foient  rendues.  Il  y 
aura  un  terme  à l’efpionnage,  à l’intrigue  j de 
Il  tu  pénétrés  dans  l’intéri^  l’Empire,  prends 
garde  d’y  laiffer  ton  arn  ee  de  ta  gloire,  comme 
les  François  en  Bobêrp 

Tu  viendras,  dit-o’'  T^rance  avec  trois  cents 
mille  hommes,  pluiieui-  souverains  feront  de  la 
partie , comme  s’ils  aÜoient  à une  chaife  de  bêtes 
féroces , à une  partie  de  plaifîr.  Les  François  te 
prouveront  qu’ils  font  dignes  de  ton  eftime  de  non 
de  tes  mépris  : ne  les  juges  pas  fur  quelques  aéles 
de  licence  inféparables  d’une  révolution,  étouffés 
GU  punis  prefque  fur-le-champ,  de  dont  quelques 
Folliculaires  fe  plaifenr  à exagérer  les  excès. 

Eû:  - ce  le  titre  fimple  de  Princes  François 
oélroyé  par  la  Nation  auxjCitoyens  de  race  royale 
qui  te  déplaît  dans  la  Conftitution?  Ne  vois  - tu 
pas  par  là  qu’on  les  diftingue  des  autres  Citoyens 
avec  bien  plus  de  grandeur , qu’en  y ajoutant  les 


Cl}) 

titres  de  Ducs  Sc  Comtes , titre  banal  qti’ils  pat- 
ragcoienc  avec  des  gens  qui  en  ufurperent  la 
qualité,  ou  qui,  comme  le  difoit  ton  ayeul, 
n avoienc  rien  en  eux  qui  les  approchât  de  ce  que 
les  Nations  attachent  d’auguftc  à Teipece  du  fang 
des  Monarques? 

Biâme-tu  la  difpofition  qui  veut  qu’aucun  ordre 
du  Roi  ne  foit  exécuté,  qu’il  ne  foit  contrefigné 
par  un  Miniftre  refponfable  ? Ne  vois  - tu  pas  U 
le  feul  moyen  d’arrêter  toutes  ces  furprifes  qui 
affligent  les  Monarques  St  la  chofe  publique  ? 

Vois  comme  Henri  IV  eft  fans  cefTe  trompé, 
^ Ton  Miniftre  Sully  comme  il  lui  réftfte.  Voilà 
des  hommes  I Mais  comme  ils  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  à la  tête  des  affaires,  la  Loi  enchaîne  le 
Roi  & Tes  Miniftres,  Sc  les  force  au  bien.  Eft-cc 
là  une  mauvaife  Loi  ? 

Eft-ce  le  reru  fufpenftf qui  te  gêne?  Cependant, 
au  premier  coup-d’œil,  c’eft  mettre  entre  les  mains 
du  Roi  un  des  rameaux  du  defpotirme.  En  rai- 
fonnant  un  peu  , on  n’y  trouvera  qu’une  fage 
faculté  de  pefer , pendant  un  certain  temps , les 
conféquences  de  la  Loi  *,  êc  certes , celui  qui  eft 
deftiné  à la  faire  exécuter  doit  avoir  le  temps  de 
juger  ft  elle  eft  praticable.  Aimerois  ru  mieux  le 
veto  abfolu?  Tu  deftres  le  defpotifme  ; mais  fonge 
donc  que  fi  ce  veso  peut  faire  renaître  le  pouvoir 
abfolu,  il  peut  aum  reaverfer  le  Monarque  qui 
s’en  fert  imprudemment , comme  il  eft  arrivé  en 
Angleterre  fous  Charles  I. 

Eft-ce  enfin  l’abolition  des  ordres  de  prétendue 
Chevalerie  qui  te  choque?  Que  t’importe  ce  qui 
fe  paffe  en  France  à cet  égard?  Chez  les  Romains, 
les  couronnes  civiques,  murales,  triomphales,  les 
hauffe-cois  3c  les  bracelets  diftinguoient  les  Ci- 
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toyens.  En  France,  on  éieve  un  monument  dcftiné 
à éled:rifer  les  vertus  des  hommes,  N’eft  - il  pas 
plus  impofant,  plus  digne  des  Citoyens,,  que  des 
cordons  prodigués  à la  faveur  ou  à des  degrés 
d’avantages  du  hafard  fans  aucun  autre  mérite’ 

Les  cordons  , diras  - tu , femblent  honorer  le 
trône, ils  font  des  rayons  de  fon  éclat.  Ils  annoncent 
la  puiffance  des  JR  ois  dans  fétendue  de  leurs  Etats, 
par  ceux  qui  en  font  décorés  Ôc  qui  s’y  difperfent. 

Crois  - tu  que  le  cordon  - bleu  d’un  Cardinal- 
Collier  faffe  autant  d’effet  aux  yeux  du  Peuple , 
que  la  fimple  décoration  d’un  la  Fayette  ? Ils  font  la 
honte  de  celui  qui  les  porte , lorfqu’ils  ne  dé- 
corent pas  la  vertu:  ils  font  méprifer  le  Monarque 
qui  les  accorde,  ils  font  d’un  effet  plus  impofanc 
que  ru  ne  penfe  à finfurreétion  des  Peuples.  Les 
mignons  de  Henri  III  ont  enfanté  la  Ligue, 
comme  en  Angleterre  la  faveur  des  Spenfer  ôc  des 
Gavellon  a occalionné  les  révoltes. 

Es- tu  fenlible  à la  fituation  du  Roi  & à celle 
de  fa  famille?  crains  de  l’aggraver.  Tu  prétends 
que  le  Roi  n’eft  pas  libre  , qu’il  eft  renfermé 
dans  le  fonds  de  fon  palais  : cela  n’eft  point 
exad.  Qui  lui  ôté  la  liberté  ? qui  lui  défend  de 
parcourir  fon  royaume , d’y  répandre  les  bienfaits  ? 
La  Conftitution  ’ non.  Le  Roi  peut  même  fortir  ’ 
du  royaume , s’il  le  veut  ; &c  il  n’eft  obligé  d’y 
rentrer  que  deux  mois  après  l’invitation  qui  lui 
aura  été  faite.  Voilà  la  Conftitution, 

Le  Peuple  , dis  tu , ne  fouffriroit  pas  qu’il  usât 
aujourd’hui  de  cette  liberté  ; & pourquoi  ? s’il  y 
y avoit  des  obftacles,  ils  ne  proviendroîent  que 
de  notre  attachement  au  Monarque.  S’il  y entre 
la  crainte  de  troubles  en  fa  faveur  dans  le  fein 
de  l’Empire , cette  conftdération  peut  être  didée 
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pat  la  prudence  *,  mais  elle  eft  légère.  Que 
Louis  XVI  fe  mette  à la  tête,  de  i’arniée  des 
émigrés , la  Loi  y a pourvu  : il  perd  fa  couronne, 
au  grand  regret  du  Peuple  fans  doute  , nous 
fbmraes  attachés  à nos  Rois  : mais  il  la  perd. 
Cette  démarche  ne  lui  procurera  aucun  ami  dans 
cet  Empire.  A - t - on  pris  fon  parti  lors  de  fon 
arreflation  à Varennes  ? Le  Peuple  entier  a défendu 
fans  doute  fes  jours  *,  mais  il  n*a  point  concouru 
à faciliter  fes  projets.  Ses  partifans  même,  dans 
rAffemblée  conftituante,  fe  réunirent  tous  contre 
lui.  11  n’y  aura  point  en  France  de  guerre  civile 
à cet  égard,  parce  qu’on  n’a  point  encore  vu, 
dans  i’Hiftoire,  de  guerre  civile  pour  foutenir  le 
defpotifme  contre  la  liberté,  mais  feulement  en 
faveur  de  rivaux  qui  fe  difpiirent  une  couronne. 
Ce  ne  fera  ni  f évafion  du  Roi , ni  les  deffeins  des 
émigrés  qui  feront  prendre  le  caradere  de  guerre 
civile  à la  querelle  que  tu  nous  fais.  Le  Peuple 
eft  uni-,  Sc  nos  dilfentions  domeftiques  n’ont  aucun 
rapport  avec  le  rétablilfement  du  pouvoir  abfolu, 
êc  pas  plus  avec  les  intérêts  des  Princes  6c  des 
Nobles. 

Les  émigrés  ne  font  que  des  déferteurs  de  nos 
Loix,  la  honte  de  l’Etat,  des  hommes  qui,  en 
leur  accordant  la  confervation  de  leurs  titres 
frivoles,  facrifieroient  6c  les  Princes  6c  les  Rois. 

Qui  font  donc  ceux  qui,  de  tout  temps , ont 
perfécuté  les  Rois  ? Sans  remonter  bien  loin , 
étoir  ce  le  Peuple  qui,  dans  le  quinzième  hécle, 
vouloit  arracher  la  couronne  au  fang  de  Capet  ? 
Crois -tu  que  c’étoit  pour  caufe  de  religion  que 
Mayenne  combattoit  Henri  IV  ? Vois  la  fgnature 
de  ceux  qui  ont  foufcrit  l’arrêt  de  mort  de 
Charles  I *,  iis  étaient  tous  Nobles. 
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Le  Peuple  François,  de  Ton  chef,  efl:  attaché  â 
fes  Rois  5 s’il  femble  retenir  Louis  dans  les- murs 
de  Paris,  c’eft  par  amour  pour  lui,  c’eft  par  l’in- 
tércc  qu’il  prend  à fa  perfonne. 

Les  Jacobins  , remarque  tu , cherchent  à Fir- 
riter,  à le  forcer  à la  fuite,  par  toutes  fortes  de 
pétitions , accufations  démarches  inconfîdërées^ 
en  les  calomnie,  loriqu’on  les  traite  de  Républi- 
cains. Us  veulent  un  Roi,  ils  veulent  Louis  XVI: 
ils  connoifTent  (on  cœur  j ôc  s’ils  le  fufpeélent,  c’eft 
qu’il  exille  par  - tout,  fur  • tout  dans  des  tems 
d’enrhouiiaime,  des  hommes  fenhbles,  ombrageux, 
qui  voient  tout  en  noir  ; de  je  dis  avec  douleur 
que  la  conduite  des  alentours  du  Monarque  n’eft 
pas  propre  à raiTurer  des  gens  de  ce  caraélere. 

Mais  veux  tu  voir  changer  de  langage  à ce  Club 
quelquefois  indiferet,  6^  à ceux  de  fes  Membres  qui 
font  attachés  à rAlTemjblée  Nationale?  Ecarte  les 
émigrés  de  nos  frontières,  qu’ils  fe  difperfent  dans 
toutes  les  parties  du  globe  pour  y porter  leurs  regrets 
de  leurs  remords  : écarte-toi  toi -même  en  retirant 
ta  notification,  de  en  réclamant  franchement  les 
anciens  traités  ; de  tu  verras  bientôt  qu’en  accep- 
tant la  paix,  rA-ffemblée  Nationale  de  tous  les 
Clubs  François  fe  réuniront  pour  faire  jouir 
Louis  XVI  du  bonheur  le  plus  pur,  bonheur  qui 
s’étendra  à toute  fa  famille,  pour  peu  qu’elle  fs 
prête  à celui  du  Peuple  : tu  verras  bientôt  tous 
ces  prétendus  projets  de  républicanifme , s’il  en 
exifte,  foulés  aux  pieds  de  condamnés  à un  néant 
éternel. 

La  Reine , ta  tante  , nous  efl:  fufpeéle  : 
peut  ’ erre  ne  lui  rend  - on  pas  juftice  ; maïs 
tous  les  ennemis  du  Peuple  François  écartés  , 
toute  imprefîion  fâcheufe  s’écartera  de  notre  cœur; 
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il  eft  tendre 5 fenfîble,  le  cœur  des  François; 
les  rranfporrs  dé  refpcift  Sc  d’amour  pouf  notre 
Reine  ne  demandent  que  fon  concours  pom^ 
s’exalter. 

Je  ne  parle  point  ici  le  langage  de  la  faulTeté  i 
la  Nature  nous  a dirpofés  pour  ramour  de  nos 
Rois,  de  non  pour  la  haine.  Ne  compte  point  fur 
des  révoltes  en  France  : l’anarchie  n’y  eft  pas  pIuS 
que  chez  toi  ; quelques  troubles  pour  les  comeFi 
tibles  : il  y en  a par- tout;  quelques  émeutes  de 
religion  étouffées  auffitôt  que  nées,  malgré  la 
méchanceté  dés  Prêtres  ; de  Fagitafion  dans  Paris,f 
fomentée  fans  doute  par  des  mal  - intentionnés  ^ 
mais  que  la  force  publique  faura  toujours  dompter;; 
c’eft  à quoi  toutes  ces  infurreétions  populaires! 
dont  on  te  vante  l’importance,  fe  réduifent. 

Viens  à Paris  , en  Roi,  en  Empereur,'  fi 
veux  : tes  jours  y feront  aufli  en  sûreté  qu’à  Vienne-' 
Viens-y  en  Licurgue,  & examine.  Qu’y  verias-tu  ? 
un  Peuple  armé  de  fuûls,  de  piques  ; mais  contre 
qui } contre  des  ennemis  qui  le  menacent.  Tran- 
quille fur  tout  le  refte. 

Parcours  les  Provinces  : tu  trouveras  fans  doute 
une  foule  de  Prêtres  rébelles,  mais  forcés  à l’inertie 
èc  invoquant  tout  bas  l’Ange  exterminateur  contre 
ifn  Peuple  qui  adore  Jefus-Chrift  de  bonne  foi^ 
mais  qui  ne  compté  dans  l’alfemblée  des  Fidelesr 
que  ceux  qui  le  font  à la  Nation. 

Tu  trouveras  aufli  dans  les  Provinces  des  ci-devant 
Nobles  mé'contens , mais  fans  deffein  de  nuire,  ou, 
fans  force  pour  le  faire  ; tu  en  obferveras  d’autres  dP 
gnes  de  la  Patrie  , qui,  préférant  la  félicité  publique'' 
à leur  intérêt  propre,-  facrifient  des  droits  frivoles 
à la  juftice  6c  à la  raifon.  Le  nombre  en  eft  plus*’ 
fônfidérable  que  tu  ne  penfe.  il  en  eft  beaucoup;!? 
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parmi  eux , dans  les  différentes  brandies  d'Ad» 
niiniftration  5 èc  même  dans  les  années.  Que 
ne  décrété  - 1 - on  la  tenue  d’un  Livre  d'or  , où 
lèfoit  infcrit  le  nom  de  ces  Citoyens  qui  , 
ne  perdant  jamais  de  vue  l’homme  tel  qu’il  eft 
jeté  fur  la  terre , ne  regardent  la  faveur  de  leur 
naiffaiice  que  comme  l’obligation  de  fe  diftinguer 
par  les  vertus.  Ce  Livre  rappelleroit  à la  poftérité 
les  vainqueurs  de  l’opinion  Ôc  les  coopérateurs  de 
la  révolution. 

. PaiTe  après  cela  à l’armée  t tu  fauras  à quoi 
tient  Finfubordination  qui  fe  diiîîpe  infenhbie- 
ment.  Sont- ce  les  Soldats  qui  paffent  d’eux-mêmes 
à l’étranger  en  corps  de  bataillon?  Sont  - ce  les 
Soldats  5 qui  5 d’eux -mêmes,  fans  être  contenus 
leurs  Officiers  , fe  font  difperfés  devant  tes 
Troupes?  Les  Officiers  débauchent  leurs  Soldats 
par  les  moyens  les  plus  infâmes  : on  leur  promet 
le  pillage  de  nos  Provinces,  Telle  étoit  la  maniéré* 
de  recruter  d’Attila  : eft  ce  là  la  tienne  ? non. 
Nous  te  croyons  trop  de  juftice  : la  féduétion 
t’arme  , &c  non  ton  cœur.  Chofe  inouieî  nos  ac- 
cufateurs  fomentent  l’anarchie  , ôc  ils  nous  em 
accufent  î 

Tft  ce  la  liberté  de  la  Preffe  qui  te  chagrine? 
iaiffe  au  Pontife  de  Rome  la  foibleffe  de  mettre 
à l’index  tous  les  livres  propres  à ébranler  la  cré- 
daiiré  des  Peuples,  Quel  bien  a donc  jamais 
produit  la  prohibition  de  la  Preffe?  A-t  elle  em- 
pêché les  fchiimes , les  héréfies  de  fe  propager  ? Les 
mœurs  (ont- elles  moins  pures  qu’avant l’invenrion 
de  l’Imprimerie?  La  Cour  de  ton  pere,  de  ton 
ayeiile  , éroit  - elle  plus  diffolue  que  celle  des 
Céfars  féant  à Rome?  Les  troubles  aétuels  de 
Paris  nous  préfenrent-ils  les  horreurs  de  la  guerre 
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des  Armagnacs?  La  maniéré  aduelle  de  faire  la 

fuerre  eft-elle  plus  cruelle  que  celle  des  anciens? 

e (outiens  qu*il  y a dans  les  Sociétés  éclairées, 
plus  d’humanité , plus  de  bienfaifance , plus  d’ordre 
que  dans  les  beaux  jours  de  Rome  &c  de  la  Grece. 
Scipion  n’auroit  point  été  obligé , dans  ce  fiécle, 
de  fe  juftifier , ni  Socrate  de  boire  la  ciguë. 
Des  Papes  audacieux  de  impies  pourroient  - ils 
impunément  aujourd’hui  opprimer  les  Empereurs 
Sc  les  Rois , délier  leurs  fujets  du  ferment  de 
fidélité,  livrer  leur  trône  au  premier  occupant? 

La  Prefie  étoit  gênée  fans  doute  du  tems  de 
Charles  V,  Empereur  de  ta  race  j malgré  toute  fa 
puiflance,  il  craignoit  Aretin  , ôc  tu  fais  ce  que 
ce  fatyrique  répondit  à ceux  qui  lui  remettoient 
un  préfent  de  la  part  de  ce  Prince. 

Malgré  la  gêne  de  la  Prelfe,  la  vie  privée  des 
Monarques  eft-elle  moins  publiée?  écris  - t on 
moins  contre  les  bonnes  mœurs?  Mais,  dis -tu, 
la  liberté  décuplera  le  défordre  : non  j la  Police 
la  contiendra  toujours  fuftifamment.  Les  Rois, 
comme  les  Citoyens,  n’ont  - ils  pas,  dans  telle 
fociété  que  ce  foit,  le  droit  légitime  de  venger, 
par  des  voies  légales,  les  injures  & les  calomnies 
qu’on  vomit  contr’eux  verbalement  ou  par  écrit  ? 
Je  fens  que  les  lettres  - de  - cachet  feroienc  plus 
expéditives;  mais  ce  font  particulièrement  ces 
lettres  - de  - cachet  qui  ont  foulevé  le  Peuple 
François,  autant  que  les  diftîpations  q^Mf'  ' d- 
miniftration  arbitraire  s’étoit  permifes.^r 
Les  déclamations  que  fe  permettent  leS'Vs 
culaires  ne  doivent  point  t’étonner  : ne 
aucune  part  aux  affaires  de  France,  ni  toi,  ni 
pareils  ; difperfe  les  émigrés  ; de  routes  ces  fortî! 
de  nos  écrivains  ne  feront  d’aucun  effet  pout 
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froubler  la  paix  publique.  Mais  quand  on  inven-sr 
^eroic  des  tourmens  contre  les  Auteurs  politiques^ 
comme  à Venife,  il  s’en  trouverpit  toujours  aflez 
pour  éclairer  le  Peuple  dans  ces  temps  funeftes  ? 
Sixte  y put  - il  empêcher  les  Pafquinadesf  Au 
irefte,  Louis  XII  voulait  qu’on  le  jouât  fur  les 
îhéâtres  publies  même  , &:  un  Prince  d’une  ame 
^ievée  ne  craint  que  fes  propres  foibleffes. 

Les  Royou,  les  Marat,  les  Carra,  les  Briffor, 
les  Prudhommes  , les  Defmouiins , les  Gorfas , 
les  Merciers  5 les  contre-révolutionnaires,  les 
Maury  comme  les  Mirabeau  , les  ifnard  comme  les 
iVaublanc,  doivent  fe  préfenter  au  Peuple  fans 
obftacle.  Il  n’en  e(l  point  qui  ne  dife  quelquefois 
îa  vérité  : on  efl  aguerri  contre  ce  qu’ils  avancenç 
fans  preuve.  En  vain  dirois  - tu,  jeune  Prince  , 
que  cette  licence  pourroit  tout  au  plus  palfer  dans 
un  tems  de  calme  : ce  fenrimenr  eft  bon  pour 
îoî  ; mais  nous  qui  avons  befoin  d’être  éclairés , 
qui  ne  voyons  que  précipices  de  tous  côtés , il 
feroit  anti'politiqiie  d’éteindre  une  des  plus  petites 
^ mèches  en  état  de  nous  donner  la  moindre  lu- 
mière. Cruelle  ppfition  fans  doute  ! mais  elle 
exiftera  tant  que  tu  feras  notre  ennemi. 

Les  échecs  que  la  France  a effuyés  n’ont  aucun 
trait  avec  les  produélions  de  nos  Folliculaires, 
Ce  n’efl  pas  en  perfécutant  Marat  & Royou  ^ 
qu’<^»jjmédiera  à nps  maux  : ce  ne  feront  point 
les;  de  Prudhomme  contre  la  Fayette,  qui 

de^U'Iiteront  ce  Général, 

Jacobins,  les  Clubs , la  liberté  de  la  PrelTe, 
iHmibprdinarion  de  l’armée , les  émeutes  popu- 
®res  , quelques  châteaux  culbutés  , quelques 
^Ueurtres  occafionnés  le  plus  fouvent  par  l’impru- 
lîejîce  des  opprimés , les  difçours  violens  de  nos 
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Députés  : tout  eft  grief  contre  nous  pour  tç 
féduire  -,  & c’cft  ainîi  que  t’enveloppant  de  ce^ 
prétextes,  tu  nous  as  forcés  de  faire  la  guerre. 

Quels  font  donc  tes  projets  ? Eft  ce  notre  Roi 
qui  t’appelle?  non,  Il  fait  combien  il  en  coûte  aux 
Monarques  pour  en  appeiler  d’autres  à leur  fecours. 
Dis  vrai  : ru  te  propoles  de  démembrer  l'Empirç 
François,  toi  & tes  commenditaires  de  Pilnitz. 
Les  Rois  ne  font  rien  pour  rien.  Ne  crois  pas , 
Prince,  qu’il  te  foit  aufli  facile  que  tu  l’imaginç 
d’enlever  à la  France  la  Lorraine  & l’Alface:  tu 
en  ferois  compenfation  avec  le  Roi  de  Pruffe  pour 
le  refte  de  la  Siléfîe  i par  la  fuite  vous  vous  par- 
tageriez toutes  les  terres  des  Princes  d’Allemagne, 
plus  foibies  que  vous,  pour  prix  de  l’accueil  qu’ils 
ont  fait  à nos  Princes  rebelles  âc  à leurs  feélateurs.* 
Je  vois  déjà  la  Bavière  engloutie  dans  tes  Etats. 
Le  Roi  de  Sardaigne , d’un  autre  côté , auroit  le 
Dauphiné  Sc  la  Provence,  ou  bien  fi  ces  Provinces 
étoient  d’une  garde  trop  difficile,  tu  lui  céderois 
le  Milanois  qu’il  convoite  depuis  tant  de  temps, 
La  modefte  Czarine  auroit  la  Corfe.  Voilà  le  gâteair» 
des  Rois.  Vains  projets.  Pour  fubjuguer  la  France 
d’une  maniéré  sûre,  pour  en  enlever  la  plus  petite 
parcelle , il  faut  n.aifacrer  ou  faire  émigrer  vingt- 
cinq  millions  d’habitans  : tu  peux  cependant  eri 
défalquer  les  Prêtres  Sc  les  femmes  fédiiirespar  leur 
audacejmais  que  tes  fatelli tes, comme  au  fac  d’Albi, 
confondront  dans  leur  fureur.  Quelle  efpece  de 
capitulation  peux  tu  propofer  contre  le  fentiment 
de  la  Liberté?  Quand  tu  auras  parcouru  tout 
PEmpire  en  Prince  Sarrafin  , les  vrais  François 
trouveront  de  nouvelles  Afturies  pour  le  fauver. 

Tu  t’annonces  attaquer,  non  la  France,  mais 
dç  faélieux  qui  tyrannifent  le  Peuple: 
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eu  fais  aufîî  bien  que  nous  que  les  fadieux  fone 
à Coblentz  , & tu  les  défends  *,  c’eft  pour  eux 
qiic&  fait  le  traité  de  Pilnitz  : iis  le  croient  du 
moins,  les  imbéciles  -,  c’efî:  ainfi  qu'ils  préfèrent 
îe  ruban  de  refclavage  au  bonnet  de  la  liberté. 
Mets -toi  abfoiument  dans  réfprit  que  tous  les 
François  fe  tiennent  ferrés  autour  de  Pautel  de 
la  Conftitution  , que  tu  n’as  rien  à efpérer  des 
révoltés  intérieurs  -,  & que  s’il  efl:  dans  le  fein  de 
TEmpire  quelques  êtres  qui  ne  veulent  pas  faire 
le  {acrifice  de  leur  ancienne  exiflence,  ils  ont  la 
voix  Sc  les  bras  fans  force  ou  fans  volonté  pour 
te  fervir. 

Tu  n’as  aucune  raifon  folide  de  nous  faire  la 
guerre  : ce  n’eft  point,  encore  une  fois,  le  Peuple 
François  qui  te  la  déclare  ^ tu  as  cru  pouvoir  nous 
mander  tes  volontés , comme  jadis  la  République 
Romaine  aux  Rois  de  la  terre  j &:  notre  défobéif- 
fance  à tes  Loix  ne  pouvoit  fe  manifefter  que  par 
la  déclaration  que  nous  t’avons  faite.  Nous  ne 
pouvions  répondre  autrement  fans  nous  avilir  j ôc 
tu  ne  l’ignorais  pas.  Dire  à la  Nation  que  tu  ne 
défarmeras  pas  qu’elle  n’ait  rendu  telle  ou  telle 
chofe,  qui  même  ne  t’appartient  pas,  c’eft  cou- 
ronner les  infiîltes  répétées  qui  lui  ont  été  faites 
en  Germanie  depuis  la  révolution,  c’eft  polirive- 
ment  lui  déclarer  la  guerre.  Sois  franc , comme 
nous  : n’augmente  pas  tes  torts,  en  nous  accufant 
d’agrefîîon  : i’unlvers  & tes  Peup'es  ne  prendront 
point  le  change  , quand  l’Abbé  Maury  feroit  tes 
manifeftes. 

Des  Princes  injiiftes  ont  pu  impunément  fe 
partager  une  partie  de  la  Pologne  ; mais  nous 
îbmmes  plus  unis  que  les  Polonois  ; &c  j’efpere 
que  notre  réfftance  fera  digne  de  cette  fermeté 
qui  nous  a procuré  une  Conftitiitiou  que  tes, 
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J)areils  feuls  & leurs  adhérens  peuvent  rîdicuïîfêr^ 
mais  qui  n’en  fera  pas  moins  Fadmiration  des 
hommes  juftes,  de  toi  - même,  lorfque  tu  auras 
pris  là  peine  de  la  pefer  dans,  i’étenduc  de  tes 
lumières. 

On  te  fait  entendre  que  le  Roi  des  François  a 
fîgné  malgré  lui  la  Conftitution,  Quand  il  auroit 
refufé  de  lafigner , qu’en  feroit-  il  arrivé  1 Reporte- 
toi  a Jean- fans -Terre  : on  lui  fit  confenrir  les 
ftatuts  d’Oxfort  $c  le  renouvellement  de  la  grande 
charte.  Il  voulut  revenir  ; qu’en  réfulta-t-ii  I la 
perte  de  fa  couronne.  D’ailleurs,  pourqi^i  veus-ta 
que  le  Roi  des  François  ne  foit  pas  de  Rohne  foi? 
Les  fautes  qu’il  a commifes  ne  font  point  de  lui  2 
il  la  fait  par  cœur,  la  Conftitution , mieux  que 
Tes  Miniftres.  Point  de  doute  alors  que  fi  tu  lui 
fuppofe  quelque  vertu,  quelque  difcernement , il 
n’y  foit  attaché  *,  elle  ne  lui  ôte  que  ce  qui  fait  le 
malheur  des  Rois , & dont  il  s’eft  plaint  lui-même 
tant  de  fois  : le  pouvoir  de  faire  le  mal,  ôc  cou- 
féquemment  la  facilité  d’être  trompé. 

£ft  - ce  une  Chambre  haute  que  tu  voudroîsB 
La  puiftance  de  celle  d’Angleterre  eft  nulle  de 
fait:  il  n’en  feroit  pas  ainfi  en  France  ; la  Noblefîè 
n’y  a pas  la  même  popularité.  Ce  feroit  une 
nouvelle  fourc^  de  divifion  : c’eft  comme  fi  ru 
prétendois  nous  donner  la  Conftitution  de  Geneve.» 
Un  Roi  : un  Confeil  unique  de  la  Nation.  Voilà 
la  Monarchie. 

Daigne  me  croire  , futur  Céfar  : ne  commence 
pas  fa  carrière  par  enfanglanter  le  champ  de  la 
Liberté  ; crains  l’impreftîon  profonde  que  ton  am- 
bition feroit  fur  des  Peuples  en  partie  fournis  à 
ton  empire , ces  anciens  Germains  jadis  fi  impatiens 
du  joug,  fi  jaloux  jadis  du  même  fentiment  qui 
nous  anime  aujourd’hui.  Rends ^ nous  ton  amitié: 
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fehouvelle  nos  traités,  le  Péuple  François  y fera 
fîdele.  Nous  avons  nagueres  délibéré  d’armer  en 
faveur  de  l’Efpagne,  en  oppofant  la  foi  des  traités 
aux  griefs  que  nous  avions  contre  cette  PuilTance, 
malgré  i’état  où  la  révolution  jettoit  nos  financés, 
maigre  notre  intérêt  à ménager  des  voifins  puiF 
fans,  ci-devant  nos  ennemis  naturels. 

Ecarte  - toi  : écarte  ces  parjures  François  qui 
nous  menacent  Sc  te  déshonorent  i ru  verras  bientôt 
le  Monarque  François  abandonné  à lui  « même 
^ régnant  fous  l’égide  de  la  Loi,  de  l’AfTemblée^ 
Nationale  mettre  un  terme  à la  perpétuité  de  Les- 
féances.  Cette  AlTemblée, dis-tu,  s’empare  quelque- 
fois du  Pouvoir  exécutil,  elle  régné  : cela  peut  être  5 
mais,  je  le  répète,  qu’on  n’accorde  en  Germanie 
aucun  afyie  pertubateur  à nos  émigrés  ; qu’ils 
ceÜent  de  rugir  Contre  rious  Ôc  à notre  porte 
contre  le  droit  des  Nations.  Procure  à notre 
Monarque  la  paix  avec  l’étranger  : il  recouvrera 
bientôt  ce  bonheur  auquel  il  afpire,  de  auquel  Tes 
frétés  de  leurs  injuftes  proteébeurs  mettent  feuls^ 
obftacle.  Crois  que  nous  aimons  notre  Roi,  de 
fans  les  mauvais  confeils  qui  peut-être  l’entoiirenc 
encore,  il  y a long-temps  que  le  royaume  feroit 
pacifié.  Crois  que  ces  difcoiirs  vioiens  qui  fe  pro» 
noncent  à l’AlTemblée  de  la  Nation  de  dans  les 
Clubs  nous  fatigunet  quelquefois,  de  que  la  mal» 
heureufe  circonlfance  où  nous  nous  trouvons  nous* 
les  Fait  feule  tolérer.  Tu  nous  plains  , fi'  tü  es- 
généreux.  Environnés  d’énnemis  de  tous  côtés  y 
comment  veux  - tu  que  notre  ame  foit  calme  de 
fans  humeur?  Sois  toujours  fagé  Se  jufie,  choifi^ 
toujours  de  bons  Minifires,  garde  toi  de  la  réduc- 
tion de  tes  alentours  ; & alors  tu  te  fouriendras^ 
fur  ton  trône  avec  gloire  de  fans  révolutionv 
"F  I N. 


